Présentation du travail mené au collège d'Arreau

écriture de contes en sixième

objectifs:

Aider les élèves 

en travaillant sur un projet d'écriture (l'idée, pas vraiment nouvelle, est de régler le problème quand il se pose, de faire d'une lacune un obstacle qu'il faudra bien surmonter si l'on veut terminer. Il s'agit de ne surtout pas tomber dans le travers de refaire sans cesse la même chose mais plutôt de répéter et corriger toujours pendant que l'élève avance. Les élèves connaissent souvent les leçons et ne les appliquent pas, c'est donc la phase d'entraînement qu'il faut développer, les élèves doivent parler et écrire.)

en privilégiant l'axe lexical

constat de départ :

Les différents dispositifs de soutien fonctionnent assez mal. La leçon refaite une fois de plus, les exercices ajoutés...le plus souvent hors contexte, tout cela paraît toujours aussi abstrait et inutile à certains élèves.

Les élèves manquent de mots, manifestent peu de goût pour la polysémie, la synonymie et les nuances en général. Un mot suffit pour une situation et il vaut mieux que le sens de ce mot soit fixé dans tous les cas. Acceptions est un mot inconnu.

Les élèves ont besoin qu'on leur montre l'utilité, la cohérence de ce qu'ils apprennent : il faut développer des activités qui mettent en relation lire/dire/écrire.

Déroulement :

Une séquence classique en classe entière sur le conte : lire, reconnaître la structure habituelle, le merveilleux...

Collecter le vocabulaire nouveau à l'aide d'une fiche interdisciplinaire : cette fiche comporte plusieurs cases et les élèves notent pendant le cours (avec l'autorisation au moins, la bénédiction au mieux du professeur concerné) les mots qu'ils apprennent ou entendent pour la première fois. Ces mots sont ensuite repris en classe de français, réexpliqués si nécessaire, manipulés, démontés... Une fois que les élèves ont assez de mots on choisit dans quel univers se déroulera notre première histoire : pour nous les maths. Remarque : les élèves aiment ajouter des mots entendus ailleurs, souvent issus d'un niveau supérieur mais qui les intriguent... tous les mots sont les bienvenus.

Ecrire et réécrire : oralement on se met d'accord sur un scénario, sur des personnages. L'idée de plan, de structure, d'organisation apparaît alors par la force du groupe et la nécessité du découpage comme une évidence. Par groupe de 6 (parfois 7) on distribue la situation initiale et l'élément modificateur, 4 événements dont 1 avec un méchant opposant et 1 avec un gentil adjuvant, puis le retour à l'équilibre et la situation finale que nous choisissons heureuse. Un petit jeu sur les modifications possibles rappellera que le schéma du conte est bien pratique pour construire un cours  mais bien plus souple en réalité.

Chaque élève fournit seul quelques lignes. Le jeu consiste à mettre au tableau chaque morceau et à le réécrire, le compléter, le modifier avec toute la classe. Tout ce qui touche à l'amplification du texte apparaît alors : les expansions du nom, les compléments circonstanciels... Autre découverte :la cohérence du texte, les élèves sont sans arrêt obligés de se concerter, de modifier car « ça ne colle pas ». Le travail fait apparaître naturellement l'idée de transitions. Ce n'est pas linéaire, ça coince... et donc cela crée du travail, l'intellience est mobilisée. Trop souvent l'élève est confronté dans les exercices a un simple choix ; s'il trouve la bonne solution tout se déroule mécaniquement dans un bain d'huile. Le professeur aime ces situations, elles sont rassurantes, plus faciles à évaluer et réservent peu de surprises à celui qui a préparé son cours. Il est pourtant formateur de se mettre en situation de créer avec les élèves et de les aider à résoudre des problèmes qu'ils viennent eux-mêmes de faire naître : ce sont ceux-là qui les concernent.

Il est nécessaire de rappeler périodiquement que nous devons utiliser un lexique approprié : des mots sont régulièrement transfusés de la fiche vers le texte.

L'orthographe tient une place à part car elle est sans arrêt sur le devant de le scène, les élèves sont obsédés par l'orthographe : les textes sont truffés d'erreurs et ils semblent ne pas les supporter, les corrections et les explications sont permanentes : ce bain, cet entraînement continuel est sans doute un des intérêtes majeurs de ce travail. 

Si les élèves utilisaient chaque prise de notes dans chaque cours comme une situation d'entraînement, l'orthographe s'améliorerait sans doute. Pour cela il peut être intéressant de leur donner comme devoir chaque semaine de revoir l'orthographe de la dernière leçon d'un de leurs cahiers (Svt, histoire...) en contrôlant avec eux l'amélioration de leur prise de notes, on donne de l'importance à l'orthographe « hors dictée ». Il convient de demander ce travail dans une matière qui coïncide dans leur emploi du temps (afin d'éviter la malédiction du cartable plombé)

Partager le résultat : Le premier conte sera envoyé inachevé à une école (projet initié lors de la liaison CM2/6ème) qui devra le terminer.

Une fois terminé, il rejoindra les autres (pour l'instant : 1 sur la musique et le dessin, 1 sur l'histoire, 1 sur le français et 1 sur la technologie.) Lorsque la rédaction sera achevée, le travail le plus ambitieux pourra commencer : passer de l'écrit à l'oral. Conter est un exercice oral. Il faut donc désapprendre un peu le texte pour pouvoir jouer avec le public, développer, s'interrompre, abréger, modifier... Une fois les conteurs désignés et préparés, une après-midi, une soirée... sera réservée au « spectacle » si possible avec des équipes mixtes CM2/6ème.

